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Lasolitude des instituteurs
face aux dé fis de la migration

• Journée des réfugiés
ou non, ils doivent
se débrouiller seuls.

L' école se situe à mi-dis-
tance entre les forêts
et le cœur du villagede

Bovigny au nord de la pro-
vince du Luxembourg.Iln'y a
pas un chat. Tout est calme.
Un peu plus loin, un Palesti-
nien, un Syrien ou un Koso-
var trace pourtant son che-
min sur une route bordée
d'arbres, traverse les champs
et s'enfonce en lisière d'un
bois derrière quelques bâti-
ments qui encadrent l'entrée
du centre d'accueil Fedasil
pour demandeurs d'asile.

Une école de province
Depuis quatorze ans, le vil-

lage abrite ce vaste centre, et
l'école accueille les enfants
qui y séjour-
nent quelques
semaines,
quelques mois
ou, plus rare-
ment, quel-
ques années.

Pour les en-
seignants de
cette petite
école fonda-
mentale, les
défis ne sont
pas évidents. Il yale niveau
des élèves qui diffère énor-
mément, la connaissance du
français, loin d'être acquise
par tous, le vécu de ces réfu-
giés qui ont souvent fui des
situations de guerre, les rela-

tions avecles parents réguliè-
rement compliquées...

"En maternelle", explique
MmeJacquemin, "on travaille
par cycles avec les enfants de
deux à six ans.
Cela nous per-
met de laisser
chacun grandir
à son rythme."

"Certaines
années", pour-
suit M. Lu-
gentz, "lorsque
nous répondons
aux quotas,
nous bénéficions de subsides
qui permettent de mettre en
place une classepasserelle. Un
professeur peut alors se consa-
crer aux enfants réfùgiés.Lors-
que ce n'est pas le cas, nous
sommes dans l'obligation d'in-
tégrer ces enfants aux autres
classes.Mais comment voulez-
vous qu'un jeune qui ne parle
pas un mot de français puisse
comprendre quoi que ce soit à
un cours de maths ou d'éveil?
Cette obligation est absurde.
Nous nous débrouillons alors
avec les moyens du bord pour
mettre en place entre nous ces
classespasserelles."

cré.Lesenfants sontparfois vic-
times de ce qu'ils entendent à la

maison."
Le plus dur,

reconnaissent
les deux ensei-
gnants, est le
manque de
contact avec
Fedasil. "Un
matin, nous
réalisons qu'un
enfant est ab-
sent, et c'est
seulement par

après que nous apprenons qu'il
a dû partir vers un autre cen-
tre,vers laville ou vers sonpays
d'origine. C'est très dur. Seules
demeurent ses affaires aban-
données sur son banc. Nous
n'avons même pas pu lui dire
au revoir, et bien souvent nous
n'entendrons plus jamais par-
ler de lui."

"Les contacts avec Fedasil
sont trop rares et les autorités

ne se soucient
pas de la scola-
rité de ces en-
fants, ballottés
parfois d'un
centre à l'autre,
passant du
néerlandais au
français sans
aucune logi-
que", regrette

de la capitalecette fois,mais on
se sent aux confms du système
scolairebelge.

"Nous sommes oubliées, per-
sonne ne se rend compte des défis
auxquels nous sommes confron-
tées. Ni les autorités qui ne nous
accordent pas les moyens indis-
pensables, ni la profession, ni les
parents sur lesquelsonpeut rare-
ment compter", regrettent mes-
dames Valeria, Maïté et Julie
comme on les appelle ici.

"Ici aussi, les enfants ne restent
souvent que quelquesmois, ou dé-
barquent enplein milieu d'année.
Certains sortent des centres d'ac-
cueil, certains sont en situation
illégale.Seule la direction est au
courant."

Le soir, expliquent-elles
pourtant, elles croisent cer-
tains de leurs élèvesen train de
mendier avec leurs parents
dans le métro. "Enjournée nous
devons jouer aux mamans, aux
infirmières, aux profs, aux psy-
chologues, sans toujours nous
douter de la vie que doivent af-
fronter les enfants une fois ren-
trés chez eux."

En Ardenne ou à Bruxelles,
ces classes se présentent
comme les réceptacles étroits
des défis qui traversent la so-
ciété.Maisqui s'en soucievrai-
ment, s'interrogent les ensei-
gnantes.

"Au quotidien, nous nous ar-
rangeons tant bien que mal pour
mener à bien ce travail qui s'ap-
parente à de l'orfevrerie artisa-
nale. C'est très délicat, et nous
sentons très bien que dans nos
classes,la sérénité et le climat de
confiance sont toujours fragiles."

Bosco d'Otreppe

Les séjours sans lendemain
Dans cette région arden-

naise, éloignée de tout centre
urbain, la cohabitation est M.Lugentz.
parfoisun défi."Pourune école •.• . •
comme la nôtre, cette diversité La peripherie urbame
estune richesseà laquellela ré- Dansle fond de Saint-Josseà
gion n'est pas habituée, con- Bruxelles,le contexte esttout
firme MmeJacquemin. Mais il .,. t t . . . autre, malS les defis sont lesexlS e un cer am raczsme mz- A • .,

't' rt . .' t memes: accorder les dlversztesnorz azre ce es, malS quz peu . d' A 'gn, . d 1 d' au sem un meme ensel e-
s exprzmer ans a cour e re- ment. Nous sommes au cœur
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